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A PARIS
Et fe vend A MARSEILL
Chez Jban Mossy , . Imprimeur du Roi & de U Marine , & Libraire 3 au Parc.
Avec Approbation & Privilège du Roi .
s ACTEURS.
LOUIS, Amante d’Alexis.
ALEXIS, Soldat de Milice.
JEAN-LOUIS, Pere de Louife.
LA TANTE d’Alexis.
BERTRAND, Coufîn d’Alexis.
JEANNETTE, jeune Payfanne.
MONTAUCIEL, Dragon.
COURCHEMIN, Brigadier de Maréchauffêe.
LE GÉOLIER.
GARDES
Des Soldats & le Peuple.
La Scene ejl proche d'un Village , Jltué à quelques lieues des frontières de la Flandre , près defquelles ejl campée L’Armée Françaife.
Le Théâtre repréfente un lieu champêtre , dont Vhorifon ejl terminé par une montagne , un hameau dans le lointain , un orme fur le devant de la Scene , & fur un des côtes , au pied , ef un tertre de ga^yn fur lequcLpeuvent s’affeoir deux ou trois perfonnes.
v|i++++ + +4.+ + 'T- T-r ^+-v++++++++++++++++1st++- i -++ ++++H-+-*;
. _ . * ''k X ^ vr +>^"^ +•
SCENE PREMIERE
LOUISE
Ariette.
JP Eut-on affliger ce qu’on aime ï
Pourquoi chercher .
A le fâcher ?
Peuc-on affliger ce qu’on aime î C’eft bien en vouloir à foi même :
Je l’aime , & pour toute ma vie ( * ) :
Et vous voulez que cette perfidie
Ah ! mon pete , je ne faurois :
A fa place , moi j’en mourrois.
Peut on affliger ce qu’on aime î *
C’eft bien en vouloir à foi-même.
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SCENE IL
JEAN-LOUIS, LOUISE, la TANTE , JEANNETTE , BERTRAND. Il a une baguette à ici main dont il niaife.
J JEAN- LOUIS
E le veux , je le veux. Hé bien ’
( * ) A cet injlant fin pere entre.
A ij
LOUISE o part.
Ah ciel !
LA TANTE
On l’a vu , on l'a vu.
BERTRAND
Il étoit de l'autre côté de l'eau.
Vous l’avez vu ? Et comment avez-vous fait ?
BERTRAND
En regardant.
LOUISE, en levant les épaules de pitié.
En regardant !
L A TA N TE
J ai vu l'inftant qu'il alloit fe jetter à la nage ; mais fon havre fac , fon épée , tout cela l’embarrafloit. Il fait le tour.
LOUISE
Il a bien fait.
JEAN-LOUIS
Il a bien fait.
JEANNETTE
Il a bien fait.
BERTRAND
Oui , oui , il a bien fait.
JEAN-LOUIS
Oh çà , Louife , il faut que tu fafle ce qu*a recommandé Madame la Oucheflê.
LOUISE
Quelle fantaifie !
JEAN-LOUIS
Elle le veut ; & voila fa lettre.
LA TANTE
Elle le veut i St -voilà fa lettre.
LOUISE
Vous ne voulez pas nous la lire i
JEAN - LOUIS
Si , fi , fi , je vais vous la lire ; mais il faut bien m'écouter , & ne pas m'interrompre comme vous faites tous les foirs , quand je lis de mon gros livre.
LOUISE
îifez donc , mon pere.
JEAN-LOUIS
Oh çà , écoutez. Mettons-nous là.
4 LOUISE
Ah ! mon pere , mettons-nous plutôt fous cet orme.
Où tu voudras , je le veux bien. Mettez-vous là , vous Marguerite , & toi enfuite. l’aile là , Jeannette , & toi près de toi ;
» tu y es 1p. plus intérelTée. ( Quand ils font tous ajfis , il tire fm lettre. ) Oh çà , écoutez-vous 1
Oui.
LA TANTE
Oui.
JEANNETTE
* Oui.
BERTRAND
Ah , que oui.
JEAN-LOUIS
Vous , écoutez tous.
LOUISE
Tous. «
LA TANTE
Tous.
JEANNETTE
Tous.
BERTRAND
Oui , tous , tous.
JEAN-LOUIS
Ce n’eft pas là la lettre que Madame la Ducheflc a écrite à cet Officier ,• c’cft la réponfc de l'Officier à Madame la Duchcflc. Tais-toi , toi.
BERTRAND laiJJarj tomber fa baguette.
Hé mais , je n’ai pas parlé.
Il n'a pas parlé.
LA TANTE
Il n’a pas parlé.
JEANNETTE
Il n’a pas parlé.
JEAN - LOUIS
J’ai cru qu’il avoit parlé. ( Il lit ) Madame , pour répondre et (honneur que vous m'avt{ fait de m'écrire.... Brr,... brr.... brr....
LOUISE
Nous n’ entendons pas.
Ail, c’eft que tout ceci , ce font des complimcns, qui font peut-être des lecrets que Madame la Ducheflc ne veut pas qu'on fâche. Brr.... brr.... brr....
LOUISE
Mais* mon pcrc , ce n’eft pas la peine que nous écoutions. LA TANTE.
Sans doute.
JEAN-LOUIS
Ah, m’y voilà. Madame , quant à ce qui regarde Alexandre Spinaski , foldat dans mon Régiment , il n'eji pas de bien que je ne doive en dire : que je ne doive en dire. Il a toutes les qualités qui font un bon foldat , fage , docile 6’ brave. Il n’en- ' tend pas qu’il cft brave fur foi , c’cft courageux qu’il veut dire.
LOUISE
Après , mon perc.
JIAN-LOUn.
Il ejl vif y ardent. Mais fi trop d'ardeur le fait fortir des bornes , il y rentre auffi-tôt. Il y rentre au(Ii-tôt : je ne fais pas trop ce que cela veut dire.
LOUISE
Enfuite , mon pere.
JEAN- LOUIS
Je défi r e de tout mon coeur quil veuille refier avec moi : je le ferais Officier dans mon Régiment.
LATANTE. *
Dans fon Régiment !
BERTRAND
Dans Ton Régiment !
LOUISE
Ah , je ne crois pas qu'il y refte.
JEAN - LOUIS
Paix donc. Mais , comme fes fix ans expirent dans quinze jours , je lui ferai expédier fon congé.
LOUISE
Dans quinze jours ?
LA TANTE
Dans quinze jours ?
JEAN-LOUIS
Dans quinze jours î Je i' envoie , Madame , a vos ordres vous préfer.ter mes refpecis , & vous remercier. Je lui ci recommandé Ce ne pas s'écarter , étant fi près de C ennemi & des frontières. Les ordres Jont extrêmement rigoureux , & il faut au il rejoigne aujourd'hui ; car le Roi qui aine demain à deux lieues de votre château , pajfe enfuite au camp -, & il faudra Je mettre fous les armes. Ah ! c’cli que quand le Roi pafie , ( vous ne favez pas çà , vous autres , ) c'elt que quand le Roi pâlie t on fe met fous les armes. Ah ! c’eft une belle chofe que la guerre.
BERTRAND
Oui , quand on en eft revenu.
JEANNETTE
Pourquoi cft-cc que les garçons pleurent pour n’y pas aller ?
J E A N-LOU I S
Taifez-votft , ça ne vous regarde pas. ( A Louife , ) oh ça , ma fille , il faut faire ce que Madlme la DuchdTe a dit : tu feras comme fi tu étois la mariée ; & toi tu feras le marié.
BERTRAND
Ah ! tant mieux.
JEAN-LOUIS
Il y aura des mufettes , des trompettes , des violons : & il croira que tu es mariée d'hier. Et toi , ( à Jeannette , ) tu lui viendras compter tout cela : tu feras comme fi tu gardois tes moutons ici. .
LA TANTE
J’aurois mieux fait qu'elle.
JE AN-LOUIS
Il vous connoît : il ne reconnoîtroit pas fa tante ! • LOUISE.
Ah ! mon perc , que je fuis fâchée de tout lcea ; & fi on me faifoit un pareil tout , cela me ferojt bien de la peine. JEAN-LOUIS.
Il en aura plus de plaiür après.
LA TANTE
Et puis , cela lui apprendra de t’écrire , qu’il defire te rencontrer fur la route , ne voir que toi , 8c repartir.
LOUISE
Ce n'eft pas tout-à-fait cela qu’il a écrit ; mais quand cela feroit • , pourquoi m’en punir ?
LA TANTE
Enfin , c’eft Madame la Dudheffe qui le veut j elle Ta élevé ; elle s’intérelfe a lui , que c'eft une merveille.
LOUISE
Un bel intérêt , à lui faire du chagrin !
JE A N LOU IS
Ce n’eft que pour un moment.
LOUISE
Il n’en croira rien ; car il n’y a pas fix jours qu’il a reçu une lettre de moi.
JEA N-LOUIS.
Tant mieux , cela fera plus perfide.
LA TANTE
Oui , cela lui fera plus de peine.
JEAN-LOUIS
Allez vous ajufter tous ; vous n’avez pas trop de temps ; ( a Jeannette ) & toi , refte ici avec moi : voyons fi tu feras bien ton rôle.
JEAN -LOUIS, JEANNETTE
O JEA N-LOUIS.
H çà , feras-tu bien tout ce que je t’ai dit i JEANNETTE.
Oh que oui , Monficur JeaiULOuis.
J EAN-LOUIS.
Voyons, voyons : mets-toi là.
JE ANN ETTE
Oui.
J EAN-LOU I S.
Fais comme fi tu filois. »
JE ANNETTE prenant la baguette que Bertrand a laijjë tomber. Tenez , prenons que c’cft la ma quenouille.
vu 4
J E A N-L OUIS
Et puis tu chantes.
JEANNETTE
Oui , je chante , quand vous venez de par- là.
J E A N-L OUÏS
Non pas moi.
JEANNETTE
Attendez donc que j'aie mis ma quenouille.
( Pendant ce jeu , la ritournelle. )
JEANNETTE
' J’avois Égaré mon fufeau ,
Je le cherchois fur la fougere :
Colin , en m’ôcant fon chapeau ,
Me die : que cherchez-vous , Bergere !
. Un "peu d'amour , un peu de foin
Mènent fourenr un coeur bien loin.
JEAN-LOUIS
Bon jour , la jeune fille. ( Elle fe retourne. ) Bien , bien ,
continue. _ _
JEANNETTE
C’eft que j’ai perdu mon fufeau ,
En paüànt près de ce grand chêne.
Colin alors prend fon couteau .
Et coupe une branche de frêne.
Un peu d’ amour , 5cc.
JEAN-LOUIS
" La j eune fille , écoutez donc. ( Elle fe retourne encore. )
Bien bien , fort bien : continue.
’ jeannette.
U fit tant avec fon couteau ,
En me regardant d’un air tendre ,
Que j’eus le fufeau le plus beau ,
Et que mon cceur fe lailTa prendre.
Un peu d’amour , &c.
V JEAN-LOUIS
La ieune fille , vous ne voulez donc pas m’ecouter .
La } JEANNETTE..
Vous me pardonnerez , Moniteur Jean-Louis.
Monfieur Jcah-iouis. Dis donc , Monficur le Soldat , 3£ »°” pas Monfieut J^s-outs. „ , T T
Ah , oui , oui , Monficur le Soldat : c'eft que je vous
«gardois. j e A N-l O S I S , ,,
Recommençons ça. La jeune fille, vous ne voulez pas m
OTUK ' ’ , E A N N E T T I.
Vous me patdonnerez , Monsieur le Soldat.
r Jean-louis.
Le DÉS E Rf E tJR. 5)
• JEAN-LOUIS
Bon i bdn. La jeune fille , je vous ferois bien obligé , f» Vous vouliez bien me dire quelle eft céttè noce que je viens de voie palier J
J EAÎ$NETT È.
C'eft celle de Jean-Louis Bairct , Soldât invalide , & fermier de Madame là Duchefle.
JEAN-LOUIS. -
Bien, bien, fort bien : tu diras, bien & tu viendras nous rejoindre au Château ; mais n'oublies pas de dire Monlîeur le Soldat. Tiens , tiens , comme il âccoUrt.
. . • jeannette;
• Où donc ? Ah , oui.
Tiens *, comme il grimpe la montagne. Ah ! les amoureux n’ont pas la goutte. Je m'en vais : refte.*Non, viens vîtfc.
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SCENE IF
H ! je.rèfpîre : il faut que je reprenne Haleine (*)•,;
Oui , le voici cet orme heureux ,
Où Louife a reçu nies vœux.
. . Je vais U voir, ah , quel plailîr !
La voir , lui parler , être enferabtle.
De quel bonheur Je vais jouir !
Mais.... mais.... je friflonne , je tremble, t’amoùr.... là joie : arrêtons un morrteric.
AH ! quel moment ! Ah ! quel moment charmant /
Mais pourquoi ne l’ai-je pas vue ï • Pourquoi fut le chemin n’eft-elle pas vende f *
Elle a craint décéder à trop d’empreflêment t Trop de pudeur l’aura déçue.
Ne fait on pas que je fuis fon amant i
Allons mais que dirai-je ?
Ah ! Ciel / ah î quel martyre ! , .
Ils vont tous être là, nous rte faurons que dire,
La tance , les amis , fon pere , fon voihn ,
Et le grarid couûn.
Quelle contrainte / quel dommage !
Ah ! lî quelqu’enfant du village
ParoilToic.... Quoi, Louife, amour riefeditpas! »
Vas donc , vas donc, il t'attend? Ah! je gage Que quelqu'un arrêté feS pas.
Je vais la voir ; ah , quel plailîr !
Mais j’entends des müfettcs, des violons. Voici toat le Village ; c'eft une nôco ; cachons-nous. Qu’ils font heureux ceux-là J ( * ) Il jettt à terre fon habit , fon fabre , fon havrefac.
Jgt fé&umx szs
SCENE V
TOUTE LA NOCE. Alexis efi caché. Des violons en tête , une mofette , une cornemufe : la mariée efi trifte : le refie a une gaieté feinte : le marié a l'air fot & niais : le pere donné la main à fa fille. .
•£6 JEA.N-LOUIS à Louife.
-SL> On , il eft caché : ne retourne pas la tête. Il regarde.
LOUISE
Ah ! que cela me fait de peine. Laifië-mor le voir.
J EAN-LOUIS.
Tu le verras aflez. Bon , bon , courage. Jeannette , refte-là.
SCENE FI
ALEXIS, JEANNETTE, fa quenouille à la main.
Arlhz "donc la jeune fille ?
JEANNETTE chante.
* J’avois égaré mon fufeau , &c. • • -
ALEXIS
Parlez donc , parlez donc. ( Jeannette veux chanter ; mais il la prend par le bras. Elle veut reprendre fon couplet ,• il ne veut pas la laijfer continuer. )
JEANNE T T E
Laiirez-moi donc , lailfea-moi donc : je vous* répondrai au troifieme couplet.
Rcpondez-moi tout à l'heure.
'JEANNETTE â part.
Ah Ciel ! je ne pourrai jamais....
ALE X I s.
Hé bien î répondez donc ?
JEAN N E T T B
Ah ! vous me faite* peur.
ALEXIS
Ne craignez rien , 4 ma belle enfant. Queft-ce que c’eft que cette noce qui vient de paffer ?
JEANNETTE
Cette noce î
Oui.
JEANNETTE
Ce que c’eft ,*
ALEXIS,
Oui, '• .. j
C’eft une nôce.
De qui ?
ALEXIS
Il AN HETU J'avois égaré mon fufeau , &c.
ALEXIS
Eft-cc que vous vous moquez de moi , avçc votre chanfon ? Je vous prie de me répondre. I
JE ANNETTE
Hé bien , quoi , dites. O Ciel J vous me faites tant dé peur , que je ne pourrai jamais.
J’avois é....
Comment ! encore votre chanron ? Qu’eft-ce que c’eft que cette nôce ? Pourquoi , dites , n'y arijc pas vu.... Hé , patbleu , voulez-vous....
JEANNETTE
Hé bien , oui , oui ; c’eft la nôce de loùifé , fille de Jean-Louis Ballet , «Soldat invalide *, 8r. .<
ALEXIS. v
Jean -Louis fe remarie ? :
f E AN NE TTE.
Non , fi fille.
ALEXIS
Si fille !*fa fille 1
.1 E A N N È T tù E.
Elle eft mariée d’hier ÿ c’eft aujourd’hui le lcndcipain.
AL E X 1 I S
D'hier mariée,... Jean-Louis..,, le lendemain....
Savez-vous bien ce que vous dites ? Le cortntfiffez-vous ?
JEANNETTE
Si je le cotmois ? Sans doute ; pnifqne voil ' fa maifon : c’efl lui qui eft le fermier de Madame la Duenefie. C'eft fî vrai , qu’elle y eft venue ce macio. Elle oft mariée à fon coufîn Bertrand , d'hier , à celui qui eft fi bon.
ALEXIS laijje tomber fa tête fur fan eftomac.
Seroit-il vrai ? Puis-je l’entendre ?
Non, cela ns fe peut comprendre ;
Non , non , cela ne fe peut pas ; Elle ."tutoie voulu mon trépas i ( à Jannttic. ) Ma belle enfanc , je vous dife ,
Répondez bien avec franchife t.
Ecoutez moi. Rcpondez-moi De bonne foi ,
Je vous en prie,
JEANNETTE le regarde maiicteufement.
Ah / comme je fais bien l’entendre.
Ah ! comme je fais bien m’y prendre.
Bon , bon quel plaide il aura , Quand U faura Que ce n'eit pas.
Hé bien , hé bien , avec franchife, Que voulez-vous que je vous dile î
rOtil , c’eft la nôce de Louife* La Hile de Lauis Ballet ; .
Bij
LE DiÉ S E
le vous en fupplie : ’
Répondez bien avec francbife ; C'clt-li. la nôee de Louife , la fille de Jean-Louis Ballet !
C’eA elle-même qui pafioit Avec Beitrand fon grand coufin î C’clt aujourd'hui le lendemain !
Son perc lui donnoit la main.
Ciel ! e'elt vrai ,• je l‘ai reconnue.
11 cA donc vrai ; j’ai pu l'entendre ?
Dieux ! cela peur il le comprendre i 111e a donc voulu mon trépas V Àh Ciel ! je ne me foutiens pas.
Je fens un froid , moai cœnr s'en va.
Devois-je m’attendre à cela ?
le fens un froid ; mon coetir s'en va.
Ah 'Ciel ! je ne me foutiens pas.
Bile a donc voulu nion trépas.
Bile a donc voulu mon trépas.
C’eA elle-même qui palïbic Avec Bertrand fon gi^nd cou fin.
C’eA aujourd'hui le lendemain.
Son perc lui donnoic la main.
Oui , oui , vous devez l’avoir vu.
Ah ! comme je lais bien l’entendre.
Ah ! comme je fais bien m’y prendre.
Bon , bon , quel ptaifir il aura , Quand il fapra qyc ce n'eA pas.
A voir le chagrin qu’il retient , Ah 1 que Ion plaifir fera grand !
Mais , mais , comme il femble fâché.
Ce que j’ai dit l’a trop touché.
Je vais lui dire , oui , je crains Qu’il n’en prenne trop de chagrin.
Mais , mais , quel plaifir il aura , Quand il l'aura que ce n’eA pas.
JEANNETTE
Mais , il me £ait de la peine. Ah ! je vais lui dire que cela n’elt pas vrai. Moniteur , Moniteur , allez au cjiâjcau.
Oui , je çe poignarderons , & de la même main
‘ - JEANNETTE
Ah bon Dieu ! il me tueroit : jem'envas bien vite. Sanvons-nçys.
Ï ARIETTE
Nfidelle, que t'ai-jc fait?
Dis- moi , dis quel eA le fujet ,
Qui te fait m’arracher la vie ?
R. * nds , réponds , toujours cherie.
Dans mon cueur..'... Ah quel trouble afFreur....j
Réponds , réponds , toujours cbetie
Tu fais bien de bailTer les yeux.
EA-il quelqu’un’ plus malheureux?
J’accours i fa voix ; oui , c’eA elle ,
C’eA ma Louife qui m’appelle :
ît pourquoi* Pour frapper mes yeux ,
Pour me rendre témoin Ah , Dieux !
Fuyons ce ÜeU que je déteAe ;
11 fut fi beau ; non , non, reprends ,
Reprends cette lettre funeAe ( * ) î Je te la tends , je te la rends :
Fût il au centre de la terre ,
Je m'en vengerai fur trn pere ;
Ne me fuis pas , monflie cruel , ■
Que notre adieu foit éternel.
f * ) Il montre fon habit qui eft i terre. Det Soldats de Marcchauf fit paroijfent , & f cbfervetu.
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LE GEOLIER, ALEXIS
T LE GEOLIER
Enez voici de l'eau dans cette cruche , une table de pierre , un cfcabcau &* votre lit ; nuis de la manière dont vous y allièz , ■ vous n’avez pas deffein qu’on renouvelle le coucher. « Oui , Meilleurs , je défertois , oui je défertois ». On avoit beau dire que vous.ne déferriez pas. « Je défertois, vous dis-je. » Hé , quel diable d’homme êtes-vous ; Oh ça, je vous ai dit qu’il y avoit là de l’eau : fi vous voulez du vin , pour de l'argent , s'entend , & vous ne devez pas le ménager , fi vous en avez j car votre affaire ne fera pas. longue. Peut-être..-
Non , non.
LE GEOLIER
Hé bien , fi vous n‘en avez pas , vous boirez de l’eau , vous boirez de l’eau.
* ALEXIS
Oui , je voudrais la voir. Oh Ciel ! ob Ciel !
LE GEOLIER
Vous le connoiflez ! je vais vous l’envoyer. Ah ! vous eonnoiffez Montauciel. Il cft encore ici. Buvez un coup enfemble , diflftpez-vous , ce ne fera pas long.
-tek.
SCENE II
ALEXIS
M ariette..
Ourir n’eA rien . c’eft notre dernier* heure ;
Hé ! ne faut- il pas que je meure !
Chaque minute , chaque pas
Ne mene t-il pas . .
Au trépas ?
(*) Dans le cours de situ feene le Geôlier efl occupé à différentes chofcs.
Mais foufftir ude perfidie Audi fanglante , aufli hardie , . #
Y furvivre , ah ! plutôt mourir 1 Ce n’eft que cefl'et de foufftir.
Mourir n’eft rien , Scc.
Mes jours , je les comptoir , je les voyoij à toi ;
Les tiens' étoienc les miens : ils ne font plus à mol.
( il tire une lettre , £• lit. )
“ Viens , cher amant , je ne vivrai ,
,, Que du jour où je te verrai.
,, Mon pere attend bien du .plaifir „ De l’inftant qui va nous unir.
,, Et moi qui t’aime „ .... Et me trahir !
Et je vivrois !■ plutôt mourir ;
Ce n’eft que ceiièr de foufftir.
Moutir n’eft rien , Ôcc.
MONTAUCIEL , ALEXIS
C MONTAUCIEL , un peu pris de vim
Amarade , vous me demandez ?
Moi, non. ' .
fclONTAUCÏEL.
Ali ! que fi.... La maifon , hé , la maifon qous allons ». boire un coup enfemble •• nous allons renouer connoilTance , fi nous nous connoilTons ; ou nous allons la faire , fi nous ne nous connoilTons pas : cela revient au même.
Savez-vous fi on peut avoir ici une feuille de papier pour écrire î
M ON TAUCIEL.
Ah , que oui , je vous aurai ça. Hé , la maifon , la maifon. Mais farpebleu , vous avez eu un tort , vous avez eu deux torts , vous avez eu trois torts ; le premier , c’eft de déferrer ; le fécond , c'eft d'en convenir. Montaucicl n'elt qu'une bête 5 mais , à votre place , ç'auroit été mon Sergent , Kion Général , mon Caporal , je leur aurais dit : non , je ne déferte pas : non farpebleu , Montauciel ne déferte pas'. Hé la maifon. ( Il va , pendant la ritournelle j comme s'il appelloit , & il revient . )
Ariette. .
Je ne déferrerai jamais ,
Jamais que pour aller boire',
Que pour aller boire à longs rrairs De l’eau du fleuve où l’on perd la mémoire;
■xi
1è déserteur.
9 11 efl permis d’être par fois
Infidellc à Ton inhumaine ;
Mais c’eft bletlêr toutes les loi* , ijue de l’êtte à fou Capitaine.
3e ne déferrerai , &c.
SCENE IF
tE GEOLIER apporte une pinte & des gobelets d'étain MONTA U CIEL > ALEXIS.
LE GEOLIER
L y a la Une jeune fille qui demande un foldat. C’eft fans
doute, tdl Mt>ntaucien NTAuciEL
Oui c’eft pour moi : fais la venir , elle ne fera pas de trop.
Pour en revenir ( //Ave la pinte , & U repofe en regardant-
Louife. ) Diiblc î elle cft gentille.
MON T*A U C I E L
Camarade , je vous laiffe. Ccft votre fœur , c'eft votre coûfmc c’eft tout ce que vous voudrez. Matlcmoifelle je ne vous oftënfe pas : je m'appelle Montaucieî , je fais b politeffç qu’il
p aut Quand on fait ce que c’eft que de vivre dans les priions
Camarade , elle eft jolie : je vais quç je m’en vais , fur le préau.
Vous pouvez caufcr : fi quelqu'un Ah ! adreu , adieu.
( Montaucieî ménage fa fortie , de maniéré qu’il ne fort qu'à, la fin de la ritournelle du montât qui fuit. ) ... ;
SCENE VL
ALEXIS , D u
ALEXIS
O Ciel j puis je ici ce voie 1
Ta pccfence cil un oucrage ;
Viens tu redoubler ma rage ,
Augmenter mon défefpoir 3
Ta préfence eA .un outrage ; Viens tu redoubler ma rage ?
Eli il rien de plus cruel 3 Venir ici , l'infîdelle !
Et de ma douleur morcelle Paraître jonir. O Ciel 1 Comment puis- je ici te voir 3 Ta p'éfencc ell un outrage ; Viens tu redoubler ma rage 3 Augmenter mon défcfpoir 3 Ta prél'ence eA un outrage ; Viens-tu redoubler ma rSge 3
LOUISE
• LOUISE
Alexis > Alexis, pourquoi ce dé* icfpoir ?
Ah ! je iic croyois pas en accotirahc te voir.
M'cxpofcr au chagrin 'de te Faire un outrage.
Alexis Alexis , écoute un natoc ;
Que je vais d'un fcul mot calmer
ton dèicipoir. *
Peut être qu'il finira, f d-part.) Enfin , ii s'appellera, un mot , un mot , écoute moi ) je gagé
Que je vais d’un feui mot calmer ton défefpoir. .
AU ! je ne croyois pas en secoua tant , te voir. 1
M’eXpofcr su chagrin de ce fairé un outrage.
( Montauciel rentre à la ritournelle de ce Duo , & prend la pinte. )
SCENE V I ï ï
ALEXIS t LOUISE;
k ALEXIS; . , T
pj I ce n’cft pas à toi à qui j’en veux j c’cft a ton peté:'
LOUISE! i
Il cft vrai que mon pere....
ALEXIS
Ce vieillard infâme ! fon avarice n a pu * fans doute / té* nir contre un peu d’argent. C’eft contre dç 1 argent S u ^ tr °'* tjue le bonheur de deux perfonnes » ^jbi ne fc feraient occupée!
que du ficn. Il plonge en des remords , en des tourmens affreux... car tu m aimes encore , & tu m’aimeras toujours. Il fait le malheur de trois personnes , a qui il n’eft plus permis d’être heureufes. Pour moi , tout eft dit. Mais toi , & ton mari.... Ce lâche ! il te permet de venir me voir le furlendemain de ta noce 1 il te permet 'de venir voir un Soldat qui t'aime , qu’il
fait bien que tu as aimé j & dans une prifon , que fans toi
Vas , je ne t’en veux pas. Ah ! touffe , je t’aime encore : puillctu ne jamais te fouvenir de moi.
. Alexis !
AL E X I S
, Mais , avec quel front , avec quelle tranquillité....
LOUISE
Je ne (crois pas h tranquille , fi j’étois coupable.
ALEXIS
Perfide !
LOUISE
Je jouis de ton erreur.
De mon err....
LOUISE
Je peux t’appaifer d'un mot.
AL E X I S
D’un mot ? Bis-le , fi tu l’ofcs.
LOUISE
Je ne fuis pas mariée.
ALEXIS
Tu....
LO U I S E
C’cft mon pere qui a voulu....
AL EX I S
Jnlâme ! que m’importe , toi , ou lui.
LOUISE
Madame la Ducheffc....
ALEXIS
As-tu ofé paroître devant elle i
LOUISE
C’cft elle qui a ordonné ce ci.
ALEXIS
Quoi ?
LOUISE
1.11e a ordonné à mon pere de te faire croire que j’étois la mariée.
ALEXIS
Que veux-tu dire ?
LOUISE
Oui , elle a ordonné cette noce , ces inftrumens , cette fête , CCS apprêts. On avoir a porte cette petite fille , qui t’a parlé pour
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<fc tromper j & tout cela n'étoit qu'un jeu.
( Alexis tombe fur un efcabeau , les mains étendues fur la table. ]
Qu'un jeu î
Dans quel trouble te plonge Ce que )e te dis là !
Puifque c’cft un menfonge ,
Que t’importe cela }
Cette rufe cruelle Ne doit plus t’ofFenfer.
Toi , me croire infidèle !
Pouvois-tu le pcnfer ï
Vivre te t’aimer font pour moi même chofe ;
Et quels que foient les devoirs que m’impofe Le ferment dont j’attends notre félicité ,
Il n’ajoutera rien à ma fidélité ;
Je t’aimerai toute ma vie ,
J’en jure par ta main que je preffe : tè ptie Le Ciel de nous unir par un même trépas ,
Ou puilTc je du moins expirer dans tes btas ?
* '* (** ) Mais ta peine redouble , t
Et femble s’augmenter ;
Que veut dire ce trouble *
Qui peut te tourmenter !
Cette rufe cruelle Ne doit plus t’ofFenfer.
Toi me croire infidelle î Louife , Louife infidelle !
Méchant , méchant pouvois-tu le penfcr î
ALEXIS
O Ciel !
LOUISE
Eft-ce que œ ne me crois pas ?
ALEXIS. ' • • '
Ah ! je te crois. •
( * ) Si on jouoit cette feene fans mufique , j’aimerois mieux qu’on tonf entât ceci tel que je l' mois fait.
Sans que! trouble te vois- je > Ai-je pu t’ofFenfet I’ar cette rufe î Hélas / je la voyois cruelle ;
Louife , Louife infidelle !
Méchant, pouvois-tu le peafer î Vivre te t’aimer , &c.
( ** ) Mais ton trouble s’augmenre ? Ai-je pu t’offênfet- Par cette rufe ? Hélas ! je la voyois cruelle ;
Louife , Louife infidelle !
Méchant , méchant , pouvois-tu le penfcr ?
Cij
lai le déserteur;
■aawÿ
LOUISE, JEAN-LOUIS, ALEXIS
T& /[ ' LOUISE
J.VJL On pere , ah ! que yo.us voilà bien arrivé.
Demandez-lui donc ce qu'il a.... Dites-moi la caufe de fon chagrin ? JEAN-LOUIS.
Bon jour , mon cher Alexis ; que je t'embraffe , que je fuis charmé de te revoir. Comme te voila robufte : les troupes font bien un homme. Tu as fervi le Rqi , tu as fervi ta patrie : tu n'es plus un payfan. Mais regarde le donc , comme il cil formé. Mon àmi , Louifc eft à toi.
Jean-Louis.
JEAN-LOUIS
La nôcc quand tu voudras , quand ta voudras.
ALEXIS
Je t'en prie , Jean-Louis , dis à ta fille d’aller un inftantdans fc jardin du geôlier.
Pourquoi ?
Dis- le lui feulement.
JEAN-LOUIS
Louifc , j'ai quçlque chofe à dire ; fors , & je t'irai reprendre.
A L E X I S lui prenant la main.
Louife , nous déjeûnerous enfembie aujourd’hui, aujourd hui. Qu'il y a bien long-temps , que je ne t’ai vue !
* L O U I S Eü
Et vous njc renvoyez.
Tu vas rentrer.
ALEX! S
JEAN-LOUIS, ALEXIS
JEAN-LOUIS
Jf 'Ai été bien furpris de te favoir en prifon ; mais on m’a dit que ç'cll peu de chofe ; eft ce que tu t'appelles Montauciel ? C'eft ton nom de guerre , apparerriment. On m’a dit , voyez , voyez Montauciel ; il eft là. Mais que je t’embraffe , mon garçon , mon gendre , mon cher ami : Madame la Duchefle te fera fortir d'ici.Mais tu es trille : je parie que je devine pourquoi tu es ici.
AL E X I S
Jç ne le crois pas. -
Digitize^^Coogl
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JEAN-LOUIS
Si , fi , quand on revient de l’armée , quelqu’ aventure , quelque boiiIc>n , quelque fille dans une auberge.... Mais on t’a vu le long du village , & puis on ne t’a plus vu. On vouloit te jouer un tour , mais ton aventure en a empêché. Conte-moi ça , conte-moi ça , tu le peu } j’ai fervi , je fais ce que c’eft qu’un fplda:. Ne vas-tu pas être mon gendre ? Et je n’en dirai rien à zouife. Et puis une mifere , quelques coups , quelques tapes.
ALEXIS
Jean-Louis , promets-moi que tu feras tout ce que je te dirai.
JEAN-LOUIS
Oui , à moins que cela ne foit trop difficile.
ALEXIS
Non.... Nous allons déjeûner , toi, ta fille, & mol,
J EAN-LOUIS.
Cela eft aifé :«*nfuitc.
ALEXIS
Je te prie , je te fupplie d’emmener ra fille auffi-tôt après ; vous partirez enfemhlc ; nous nous quitterons-, . Nous nous quitterons. Je lui dirai que je fuis forcé de rejoindre.
JEAN-LOU IS
Je le fais : le Roi arrive au camp.
ALEXIS
Vous vous en retournerez , vous vous en retournerez au village ; & toi dans deux jours tu reviendras ici , tu demanderas un foldat nommé Montauciel : il te remettra une lettre pour toi : & pour moi , je n'y ferai plus.
JEAN-LOUIS
Non , tu feras au camp : mais dans quinze jours tu auras ton congé.
ALEXIS
Auras -tu affez de force fur ton eiprit , pour ne rien faire paraître devant ta fille de ce que je vais te dire.
JEAN-LOUIS
. Sans doute.
ALEX I S
Je crains qu elle ne rentre. * • J . » V# l#l
JEAN-LOUIS
Non , non.
ALEXIS
Hier cette noce.... .
C’eft moi qui ai conduit cela.
ALE X I s.-
Le défcfpoir m’a pris....
Bon , bon , tant mieux : j’en étois fur,
ALEXIS
Et dans ma fureur
LOUISE • J E A N - LOU \S , ALEXIS
LOUIS E
, mon pere ! Ah malheur 1 cette nôce l'a mis au défefpoir» 11 a déferré : condamné , il va mourir.
J EA N-LOUIS
Quoi î
ALE XI S
Elle le lait. Que je fuis malheureux !
JEAN - LOUIS
Déferré ! déferré ! condamné ! Alexis , Alexis , fcroit-il vrai ce qu'elle dit là î
Cela n’eft que trop vrai. Oui , Jean-Louis.
JEAN-LOUIS
Ah Ciel !
Mon pere , ah ! quel fe ra mon fort ?
Ah , que je fuis infortunée !
Que le moment où Jej fuis née ,
Ne fût- il celui de ma|
mort.
Quoi ! c’efl mot , c’eft moi , qui te tue !
J’étois au comble du bonheur.
TRIO
ALEXIS
Confole toi , ma tendrel amie.
Mon fort te prouve mon amour.
Tu diras : s’il m’eut moins chérie ,
Il n’aurqit pas perdu le jour.
Ne v iens point porter des] alarmes
Dans mon cœur prêt à] s'attendrir.
Mon pere vous m’avezjNe pleure pas , feche tes]
perdue
Vous obéir fut mon malheur.
Non , non , je ne faurois plus vivre.
Quoi ! je ne pourrois plus te voit >
Il ne relie i mon défefpoir ,
Que la reffource de te fuivre.
Je fuis au défefpoir.
larmes ,
Garde les pour mon fouvenir.
Et toi pour , un autre] mot-même.
Conferve-toi pour cet objet chéri.
Dans ta fille aime ton ami
Je meurs content, ta fille] m’aime.
Caftoê ton défefpoir.
JEAN - LOUIS
Quoi , mon anti, voilà ton fort i
Maudite , ah , ram.
dite journée !
Ce feroit là ta deliinée ?
C’eil moi qui doit fu* bit U mon.
Je fuis au défefpoir.
LOUIS B
Moniteur , Monfieur, ce ne fcroir pas.... •.*■»* .
LE GEOLIER
Ah ! ce ne fera pas pour fi-rôt. Peut-être entre cinq ou fix heures : peut-être à fept heures.
LOUI&E
Ah , Ciel !
3 E AN-LOUIS
Non , ma fille , il n'eftpas poifible :je vais trouver Madame la Duchcfle : je vais lui dire tour.
LOUISE
Ah , mon pere ! elle l'a mis dans la peine j eHe ne fera pas là pour Fen tirer.
J E A N-L OUÏS
Je vais. J O Ciel- î Ah ! que je fuis malheureux ! Viens me rejoindre ; j’irai plus yîcc que toi. Et puis.... Mou , je ceuts. _
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SCENE X I F
LOUISE , le GEOLIER.
Onsieur , je me jette a vos genoux •• je vous prie.... LE G, E O L IER.
Cela n'efi: pas nécelfaire. Que voulez-vous ?
LOUISE
Le Roi pafle au camp»
LE GEOLIER
Hé bien I
LOUISE
Monficur , dites-moi , le Roi en pareil cas.... Ah ! c’cft une jul* ticc. Le Roi peut-il faire juftice ou grâce T
LE GEOLIER
Je le crois bien : il ne fait que ça.
LOU I S E
Monficur , fi j’y allois , fi je me jettois à fes pieds : fi je luidifois que c’eft moi qui fuis la caufe»...
LE GEOLIER
Hé bien vous le pouvez , fi on vous laide approcher } fi cela ne fert à rien , cela ne peut pas nuire»
LOUISE
Ah , Monfiear ! fi j’avois de l'argent.
LE GEOLIER
Si vous vous adreflez au Roi , vous n’en avez que faire» LOUISE.
Ce n’cft pas cela que je voulois dire : c'eft pour vous, Monficur.
LE GEOLIER
Ah , pour moi !
, LOUISE
C’eft pour vous remercier.... C'eft pour vous prier.... Voici , Monficur , ma croix d'or que je vous donne s faites retarder jufqu’a demain.
LE GEOLIER
Retarder ? retarder ? .... cela me paroît creux. Eft-cc de I ot ? LOUISE.
Ah ! que je fuis malheureufe !
SCENE X F I. V MONTAUCIEL, le GEOLIER; BERTRAND
MONTAUCIEL tient d’une main une pinte de vin une feuille de papier fous foti bras ; & dt l’autre main il tient Bertrand par le poignet.
H É ! entrez donc. Eft-ce que vous avez peur ? ( au Geôlier.) Tenez , voilà un jeune-homme qui demande ce foldac. Où eft-ii donc ? Et cette jeune fille ?
LE GEOLIER
Elle cft parcic.
Et lui ?
LE GEOLIER
Il cft allé parler ; il va revenir. Si je le vois , je Vais vous l’envoyer. #
BERTRAND
Je vais aller avec Monfieur.
B E R T R AND
Mais , êtes-vous bien fur que c’cft mon coufin Alexis î MONTAUCIEL.
Oui , oui , c’eft lui : un foldat.
BERTRAND
Oui.
Mettez-vous là. Il eft ici d’hier.
BERTRAND
Oui , Monfieur.
Mettez-vous là. Il eft votre coufin.
BERT RAND
Oui , Monfieur.
MONTAUCIEL
Mettez-vous là.
BERTRAND
Mais , Monfieur....
MONTAUCIEL
Mettez-vous là , vous dis-je -, mettez-vous là. Satpejeu , mets tez-vous donc là : buvons un coup , il va revenir, •
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BERTRAND
Monfieur , je vous remercie : on ne boit pas comme ça fans ccnnoîtrc.
M ONTAUCIBti
Eft-ce que je vous connois moi ? & ça ne m’empêche pas de boire avec vous. Il eft bon : buvez , buvczdûac. (Jiertrand boit.) Et vous dites que....
BERTRAND
Moi , je ne dis rien.
Si vous ne dites rien , chantez , chantez.
BERTRAND
Ah Monfieur , nous fournies dans le chagrin.
MONT A U C I E L
C’eft à caufe de cela. C’eft dans le chagrin qu’il faut chanter } cela diflipc : allons, chantez.
Toujours chanter & toujours bojje ,
C’eft la devifede Grégoire.
Chantez donc.
4 BERTRAND
Mais je ne fais pas chanter.
montauciel.
Chantez toujours. Voulez-vous donc chanter , quand on vous
en prie. Sarpebleu vous chanterez.
BERTRAN D
t Mais attendez donc. ( il chante. )
Tous les hommes font
bons }
On ne voit que gens
francs , <
A leurs in*bécs près.
.Nous aimons la bonté,
»■* l’exaâc probité
dans les autres.
Pouf-neTendreheureux-que nous & les nôtres.
Ecrire le bien eü fi doux.
MONTAUCIEL
Sarpcdié , votre chanfon eft bonne à porter le diable c» terre. Ecoutez-moi.
C H A N S ON
Vive le vin , vive l'amour ,
Amant St buveur rour-à tout,
3e nargne la mélancolie :
Jamais les peines de la vie - - Ne me coûtèrent de foupirs ;
Avec l'amour je les change en piaifirs.
Avec le vin je les oublie.
Voilà une chanfon. Çà , chantons enfemblc.
Hé mais , & mon coufm..,.
MONTAUCIEE.
Il ne peut pas tarder. Allons , chantons enfemblc à préfent.
Enfemblc !
MONTAI) C I U
Oui , cnfemble : c'eft plus gai.
BERTRAND
Mais je ne fais pas votre chanfon.
MONTAUCIEL
Qu’eft-ce qui vous, dit de chanter ma fhaaion ? Dires b vôtre, & moi la mienne : c'eft plus gai.
BERTRAND
Hé mais....
Allons ; morbleu , chantez. ( il verfe un venx 4e vip & bak. ) Buvez , & chantez. i
BERTRAND
Tous les hommes font bons ,
On ne voit que gens francs ,
A leurs intérêts ytès.
Nous aimons la bonté,
L’exaûe probité Dans les autres, faire le bien ,<ft fi doux.
Pour ne temke -heureux que nous Et les nôtres.
MONTAUClEL.
Vive le vin , vive l'amour «.
Amant &. buveur tour-i-touc Je nargue la mélancolie :
Jamais les pfiiuçs de la vie Ne ru'Oiit coûté quelques fournis.
Avec 1 ’yrnout , je les change En plaiiûs.
Avec le vju , je les oublie.
A la fin du Duo ,
Bertrand s'enfuit , & Atüntauciel court après .
Fin du fécond. A cl;.
LA TANTE, JEANNETTE, BERTRAND
,^/Ui , c’eft ta faute : oui c’eft ta faute : fi-tôt que ru l’as vu fi fâché , que ne lui as-tu dit que cela n'étoit pas vrai î
D ij
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JEANNETTE
Eft-ce qu’on ne m'avoit pas défendu de le dire ?
LA TANTE
Oui , mais enfuite , enfuite.
JEANNETTE
Il ne m'a feulement pas laide commencer la chanfon.
Hé bien , falloir toujours lui dire.
BERTRAND
C’eft vous qui avez voulu tout cela. Oui , c’eft vous qui êtes la caufe de fa mort.
LA TANTE
La caufe de fa mort. Ah, ciel ! peux tu dire une pareille chofe? La caufe de fa mort !
BERTRAND
Oui , il eft bien temps.
LA TANTE
Et toi , grand lâche , grand miférable que tu es , quand on te dit de courir après lui , tu fais femblant d’y aller.
BERTRAND
C’cft moi qui étois le marié : eft-ce que je pouvois quitter ?
LA TANTE
Ah ! fuftes-tu à fa place.
BERTRAND
A fa place : ah , je n’aurois pas fait comme lui : je me ferois bien informé à tout le inonde.
LA TANTE
Ah ! ah , ciel ! je le pleurerai , je le pleurerai , toute ma vi; ,
oui , toute ma vie Quoi ! ce pauvre Alexis
JEANNETTE
Hé , ma Marraine , ne pleurez donc pas comme ça. BERTRAND.
Ah l le voici.
LA TANTE
Cçmme il eft changé ! * $
BERTRAND
Comme il eft trifte !
LA TANTE, ALEXIS, BERTRAND., JEANNETTE
XSI.H ! mon cher Alexis , je fuis au défefpoir
ALEXIS
Bon jour , ma Tante , bon jour. •
LA TANTE
Je te demande pardon : c'cft nous , c’eft moi qui fuis la caufe. de tout ça.
BERTRAND
Ceft moi qui crois le marié.
JEANNETTE
J'ai voulu vous le dire : n’cft-il pas vrai que vous m'avez dit que vous me tueriez ?
ALEXIS
Ne parlons plus de cela , c’eft un malheur. Où eft Louife ? Et pourquoi fon pere n’eft-il pas ici ?
LA TANTE
Ah , fon père ! fon perc ! voila qu'il arrive dans le village. II étoit en pleurs : il lé jette par terre , il fe frappe la tête ; il ne veut pas fe relever : nous fommes tous à gémir. Si on pouvoir te racheter avec de l’argent , nous donnerions tout jufqu'à nos hardes.
BERTRAND
Tiens , moi t je donnerois tout ce que j’ai. Et Madame la Ducheflc fait-elle cela ?
LA TANTE
Nous y avons tous couru , elle n’cft pas au château.
BERTRAND
Ah ! au château , la belle noce qu elle te prépatoit !
ALEXIS. x
Et Louife, rayez-vous vue J
LA TANTE
Non.
BERTRAND
Onne fait pas où elle eft.
ALEXIS
Quoi ? perfonne Quoi î perfonne n’cft avec elle. Ah 1 i!
lui fera arrivé quelque malheur.
JEANNETTE
Non je l’ai vu courir : je l’ai appelfée, elle ne m'a pas répondu. ALEXIS.
Ah ! ma Tante , confolez-Ia , ne la quittez pas : vous ne pouvez plus me rendre aucun fcrvicc , vous perdez votre neveu.
LA TANTE
Je te perds , ah quel m^theur !
ALEXIS
Quelle foit votre Niece , je vous en prie. Elle devoit l’étre.
LA TANTE
Je te le promets.
ALEXIS
Hé, comment a-t-elle pu confentir à ce cruel badinage?
LA TANTE
Elle ne vouloir pas : elle s'écrioit ; moi , à fa place , j’en mourrois. Mais Madame la Ducheflc l'avoit ordonné ; & fon pere; & moi nous l'y ayons fotcée. - . _ . .
JEANNETTE
He puis elle difoit comme ça : il ne le croira pas , il ne 1© evoira pas.
a ALEXIS.
C clt vrai , je ne devois pas le croire.
_ BERTRAND
Oui , oui , c’eft bien vrai , tu ne devois pas le croire. p ALEXIS.
Partez , ma Tante , partez : tâchez de m’envoyer Jean-touis.
Si Louife fi Louife veut me voir encore , venez avec elle , 5c
ne la quittez pas.
- . , LATANTE.
Oui , mon cher Alexis.
ALEXIS
Promettez-le moi.
- , . LATANTE.
Je te le jure Ah , ciel !
r n JEAN NETTE, d Bertrand, d part,
■fclt-ce que c’eft pour aujourd'hui ?
BERTRAND, i part.
On dit que c’eft pour quatre heures.
Adieu ma Tante , adieu Bertrand , adieu la jeune enfant. De Çui eft-ellc fille ? •
_ LATANTE.
i~>e Simonneau.
Quoi ? cette petite fille que j’ai vue Elle eft bien grandie.
Jncn mes amitiés à ton perc , je t’en prie. Adieu ma Tante.
■ LATANTE.
Adieu , mon cher Alexis.
BERTRAND
Adieu donc.
— , ■.ir y. j f v. , ■ icg
SCENE i r
* MONTAUCI EL, ALEXIS.
S M ONTAUÇIEL.
Oit , ms voilà prêt. Ah , ah , vous allez écrire ; vous êtes bienheureux , vous favez écrire vous. Ah , déluge 1 ah mort ! ah fauar ! ah , que je fuis un grand malheureux !
° ALEXIS
Qu’avez-vous ?
montauciel.
Ce que j'ai ! le Diable , le Diable , puifquil faut vous le dire* Que diriez- vous d'un miférable , d'un coquin* comme moi: br a ve homme d’ailleurs. Comment ! morbleu * il y a cinq ans que j’aurois feu la Brigade , fi j'avois fu lire. A la Compagnie , on eft dérangé : on boit avec l’un , on boit avec l'autre. Je me fais mettre en prifon afin d'avoir un quart d'heure à moi pour apprendre : & d’aujourd’hui , d’aujourd'hui , morbleu, Montauciel n’a pas étudié. Ah , malheureux ! ah , coquin! ali, fcélérat !
Hé bien , étudiez.
MONTAUCIEL
Vous avez raifon. Voilà de l’écriture qu’un de mes camarade» m'a faite 5 car je fuis déjà avancé : j’appelle mes lettres.
A R I E T T Ei V , o , u , s , e , t , et te Trompette , trompette /
Blanc bec,
Blefle , trompette bleffé.
Maudit l'infernal faifeur de grimoire ,
Dont l’efprit fatal Mit dans fa mémoire Tout ce bacchanal.
Sans cette écriture ,
Et faps la leôure ,
Ne peut-on, morbleu J Manger , rire & boire ,
Marcher à la gloire.
Et courir au feu ?
ALEXIS
Camarade , ne pouvez-vous étudier plus bas î montauciel.
* Non , car je ne m’entendrois pas : mais je m'en vais plus loin.
( Il fi retiée au fond du Théâtre. )
ALEXIS
Et* vous remerciant.
pourriez-vous , fans vous déroger , s’entend après que tou»
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aûftz fait Votre affaire : pourriez-vous me ranger là une autre file 5 d’écriture ? Il n'y en a la qu'une ; & je crois que je la fais bien» tôt : fans vous déranger cependant.
Alexis.
Avec plaifir : quand vous reviendrez.
MON TAU CIEL
Ah ! vous avez le temps.
AL E X I S écrit , & s'interrompt quelquefois. Ariette .
Il m’eût été fi doux de t’embraiiér Avant Huilant que je vois s'avancer ;
Ta préfence eût mis quelques charmes Dans l’hoireut qui vient m'opprelfer ;
Mais je ne verrai pas tes larmes :
Il m’eft plus doux de m’en pifl'er.
Parmi mes fpeétareurs , dans cette foule errante Qui vient s’amufer du malheur ,
Mes yctix te chercheront , je verrai ta douleur.
Ton nom fera dans ma bouche mourante :
Que le mien quelquefois tevive dans ton coeur.
Aime ton pete , cc que jamais reproche A .mon fujer ne forte de ron fein ,
Mail.... mais.... tu ne viens pas , & mon heure s’approche: 61 ton pete en eit caufe , étoit-ce fon deilein !
Tu ne viens pas ; £c mon heure s’approche ;
Il m’eût été fi doux de t’embraller * Avant l’inilanc que je vois s'avancer.
MONTAUCIEL
Camarade , vous qui lavez lire , pourriez-vous me dire comme il y a là.
AL i X I S regarde le papier & le rend.
Vous êtes un blanc bec.
MONTAUCIEL
Un blanc bec. Qu’eft-ce que c’ell qu’un blanc bec ? C’eftvous qui en êtes un , farpeguié j & je vous donnerai de mon poing par le vifage.
( Montauciel lui porte le poing fous le nej ; Alexis fe leve , lui donne un coup dans l’ejlomac : il tombe du coup à la renverfe. Le Geôlier arrive aux premiers cris ; il apporte du vin. )
ALEXIS
Les hommes font bien terribles : il y a de cruelles gens.
SCENE F
le GEOLIER, MONTAUCIEL.
Q LE GEOLIER
U’eft-ce que c'cfl: que ça , qu cft-ce que ça , Comment , Vous vous battez ? J’ai cru que vous alliez boire.
MONTAUCIEL s'effuyant le nrf.
Ah morbleu , tu me le payeras. Montauciel un blanc bec : facre , mort , un blauc bec î
LE
le déserteur. * *i;
LE GEOLIER
Hé , pour quelle raifon ?
MONTAU CIEL.
Il ne fcrji pas toujous en prifdn : je veux lui faire mettre F épée à la main. Un blanc bec , un blanc bec ! morbleu , quand il fera hors d'ici j l'épée à la main , mon ami , ou je te coupe le Vifage.
LE GEOLIER
Je t’en défie.
’MONTAüCIEL.
Tu m’en défies. Pourquoi m’en défier ?
L“E GEOLIER
Dans deux heures il va être fufillé.
NiONTAUClE L.
Ah , je ne m’en fouvenois plus : je ne m'étonne pas.
LE GEOLIER
Hé , comment votre querelle eft-clle venue ? J’ai cru que vous alliez boire cnfemble.
MON TAUCIEL.
J'ài été honnête avec lui; parce qu’il eft favant : il fait lire & ëcrïre.J'ai été me fourrer dans ce coin-là pendant fes écritures. Je lui ai apporté un papiet, qüc voilà; 8c je l’ai prié de me dire comment il y avoit à un endroit que je n'ai pas pu lire. Il m’a dit: allez 4 Vous n'êtes qu’un blanc bec , 8c il m'a jetté le papier au nez.
LE GEOLIER
Il a tort.
MONT AUGIEL, en cet inftant ramifie te papiets Hé bien , comment y a-t-il là ?
LE GEOLIER
Vous êtes un blanc bec.
MONTAUCIEt.
Vous êtes....
LE GEOLIER
Vous êtes un blanc bec.
MONTAU CIEL.
IJ y a ià-deflus , vous êtes un blanc bec î LE GEOLIER.
Oui. " j
MdNTAUCIEL,
Un blanc bec. B , i , a , n , c.
LE GEOLIER
Blanc;
MON TAUCIEL.
LE G.EOLIER.
Bec , blanc bec.
MONTAU CIEL.
Comment * il n’y a pas là trompette bleffé ?
LE GEOLIER
Parbleu , non. Il y a , vous êtes un blanc bec.
H * LE pfeSERTEUR.'
montauciel.
Il n’a donc pas tant /le tort que de m’avoir donné un coup de point. Etoit-ce un coup de point ?
LE GEOLIEK.
Je n'en fais rien ; mais en tout cas , il étoit fier , car tu étois tombé par terre.
MONTAUCIEL
Hé , voilà Courclicmin.
■■ ^J=aaB :
C.OU* RCHEMIN, après avoir bu
En te remerciant.... Je fuis venu au grand galop , ventre à terre, on me l’avoit commandé. Mais j’ai vu , j'ai vu.... Sarpebleu que j’ai chaud. (// s'ejfuie. ) J'ai vu une fille qui couroit à pied en tenant fes foulicts à la main. Ah ! je n'ai jamais vu aller de cette vîteflc-là. Elle faucoit les folfés, elle coupoitlcs vignes , les haies, les fonciers ; clic avoir plus d’une affaire.
LE GEOLIER
Hé , pourquoi es-tu venu ici 3
COURCHEMIN.
J'ai remis un paquet au Grand-Prévôt.
I.E GEOLIER
Et le Roi cft-il venu au camp ?
COURCHEMIN.
Oui.
MONTAUCIEL
Tête ! mort ! ventre î
LE GEOLIER
Qu’cft -ce donc que tu as 3
M ONTAUCIEL.
Comment , le JRoi efi: venu au camp, & Montaucic! n’y étoit pas 3
COURCHEMIN.
Tu es donc aulfi fou qu’à l'ordinaire.
MONTAUCIEL
Le Roi cft venu au camp , & Montauciel n’y étoit pas 3 Mille bombes ! je n’ai pas vu le Roi. Je n'étudierai de ma vie. ( il déchire fort papier. )
LE GEOLIER
Y a-t-il quelque chofe de nouveau au camp 1
Morbelu
part.
MONTAUCIEL
_ . COURCHEMIN.
iais-toi donc. II y a l'hiiloirc d’une jeune fille.
Tv LE GEOLIER.
L> une fille î
t.. ... MONTAUCIEL.
D une fille ? Dis donc , dis donc.
. COURCHEMIN.
Attendez donc , que je me rappelle.
Ariette.
Le Roi pafïbit , 8c le tambour Battoit au champ : une fille bien faite Perce Ja file ; elle crie , elle court , Tombe à genoux en pleurs'; le Roi s’arrête , , Le Roi l’écoute ; on ignoroit pourquoi ;
Alors on a fait un filence ,
Puis aufli- rôt un même cri s'élance ,
Vive, à jamais, vive , vive le Roi.
On m’a conté qu’elle difoit : “ Ah , Sire !
» C eft mon amanc ; 8c s’il faut qu’il expire, ,, Que j’éprouve le même fort.
»» Mais rion, qu’il vive , & commander, oui Sire, „ Plutôt qu’l lui , qu’on me donne la mort.
Que fuis- je moi ? moins que rien fut la terre, „ Trop foible, hélas, pour travailler aux champs, ,, Et mon amant pourroit aider mon pere ,
„ Dans Tes travaux au déclin de fes ans “.
De vieux foldats pleuroient, même des couttifans. Le Roi pourtanc ne pleuroit pas ; U grâce Elt accordée , on ne fait ce que c’eft.
MONTAUCIEL
Enftiite.
Hé bien ?
LE GEOLIER
Je te Le
l’ai
Roi
Je tç l’ai die ,
MONTAUCIEL
Après ?
COURCHEMIN, dit : au milieu de la place, ’
palïoit , 8c le rambour Battoic au champ : une fille bien faite Perce la file , elle crie , elle court ,
Tombe à genoux en pleurs ; ie Roi s’arrête ;
Le Roi 1 écoute : on ignoroit pourquoi ;
Alors on a fait un filence.
Puis rour-a-coup un même cri s’élance ,
Vive 1 jamais , vive , vive te Roi.
Et le tambour battoit au champ ?
LE GEOLIER
Et 1 a-t-on envoyée en prilbn î
COURCHEMIN.
Bon , en prifon : on croit que la grâce dt accordée , car on
El;
’js LE DÉSERTEUR;
lui a donné tm papier.
MONTAU CI EL.
Qu’eft-cc que cc papier 1
COURCHEMIN.
Eft-ce que je fais. Mais il y avoit là des Seigneurs , des grande Seigneurs , qui lui ont dit de tendre fon tablier ; & ils lui ont jetté beaucoup d’or , beaucoup d'argent.
LE GEOLIER
De l'argent ?
C OURCHE MIN.
Savez-vous ce quelle a fait ?
< LE GEOLIER
Non.
CO VRCHEMIN.
Elle a jetté tout l’or , tout par terre ; cl(c a dit que cela ferapêcherait de marcher. *
MONTAUCIEL
C’étoit donc bien lourd.
LE GEOLIER
Bon , elle a jetté tout cet or ?
Ç OURCHEMIN.
Oui.
LE GEOLIER
Tais-toi donc avec tes raifons : elle a jetté cet or , tu nous en contes.
COURCHEMIN.
Et fi c’étojt la grâce de ce déferteur que nous avons arrêté hier. MONTAUCIEL.
J’en ferais charmé , j'en ferois charmé : nous nous cçuperion* la gorge enfemblc.
LE GEOLIER
A caufc de cette querelle ?
MONTAUCIEL
Sans doute.
LE GEOLIER
Tai-toi donc avec ta querelle : je t'en ferai une autre.
COURCHEMIN. ( Alors on entend des coups de tambour. ) Quelf-cc que j’entends ?'
S CE NE FIL
ALEXIS entre du côté oppofé à la fortie des Afteurs précédent.
G N s’empreflTe , on me regarde ;
l’ai vu s'avancer la garde :
Les malheureux B’ont point d’amis ,
Je crains d’interroger , jufte ciel , je frémis L Mes yeux vont fe fermer fans avoir vu Louife ,
Sans l’avoir vue ! ô Ciel ! non , non j
Quelque chofe que ic me dife ,
Mua coeur ne peut fouttrir ce cruel abandon.
Hier , avec quelle joie
J’accourois je courois à la more :
De quels tourmens fuis je la proie *
Mes yeux vont fe fermer fans avoir vu Louife ,
Sans l'avoir vue ! ô Ciel ! non , non y ,
Quelque chofe que je me dife ,
Mon coeur ne peut foufftir ce cruel abandon.
Ci-e > .
MONTAUCIEL, ALEXIS
A MONTAUCIEL entre , une bouteille de vin , & un gobelet à la main.
H , te voilà , te voilà : je te cberçhois 4 c’cft à préfeüt qu'4 faut du cœur.
ALEXIS
Quoi ? Montaucicl.
MONTAUCIEL
On vient te chercher. Bois cela , bois cela, te dis-je , c'eft M coeur du Soldat. J'ai cru que tu avois ta grâce > mais non. ALEXIS.
On vient me chercher î
Oui , bois cela.
Je te remercie. Ah , Louife !
M ONTAUCIEL.
Tu fais bien cette querelle de tantôt ? hé bien , je te le pardonne , meurs en paix ; c’cft moi qui ai tort. Bois donc cela , je t’en prie , je t'en fupplie .• ne me refufe pas. C'eft le demie* coup de vin que tu boiras.
ALEXIS prend le gobelet , le préfente à Montaucicl qui verfe & il boit. Donne : en te remerciant.
Pauvre garçon ! Un fécond , je t’en prie.
ALEXIS
Je te remercie Montaucicl , fais-moi un plaifir.
MONTAUCIEL
Quoi ?
ALEXIS
Puis-je compter fur toi I
MONTAUCIEL
A la mort & à la vie.
ALEX I S
promets-moi de rendre cette lettre.
MO N TAU CIEL
Où ? j’y vais.
ALEXIS
Tu ne le peux pas , tu %s en prifon.
M O N T A U C I E L C’eft vrai $ mais je fors aujourd’ hui.
\t LE DÉSERTEUR,'
ALEXIS
Il viendra us Payfan nommé Jean-Louis. Ta lui rendras cette lettre , ou tu la feras rendre à fon adrefle.
Que je meure à l’inftant , fi j'y manque. Ah ! les voilà les
chiens , les enragés , les Morbleu, je crois que j irois à fa
place.
ALEXIS
Adieu , Montaucicl.
montau ciel
Que je t'embrafle !
ALEXIS
Si cette jeune fille de ce matin vient ici , dis-lui que j'ai pente a elle jufqu’au dernier moment.
MONTAUCIEL
Brave garçon ! brave garçon ! mes amis , mes camarades ne le manqaez pas.
ALEXIS , MONTAUCIEL , DES SOLDATS la Bayonnttu au bout du Fuji/.
T ALEXIS
Ous venez me chercher MM» Si quelqu’un *•••• Ciel ! c'ell elle.
S CENE X
LOUISE, les Acteurs précédens.
LOUISE entre , fes Jouliers à la main , fes cheveux en défordre. Elle ne dit
que Alexis ta & tombe évanouie entre les bras d'Alexis , qui.
l’approche d’un fiege , fur lequel elle rejle fans connoijfancc.
A ALEXIS
XJi. Dieu , chere Louifc , adieu ,
Ma vie étoit à toi je la perds , vis heureufe s
C’eft-là , c’eft-là mon dernier voeu." <
Que je te plains ! . . . . que ta peine cil afFreufe !
Pourquoi ne meurt on pas d’amour & de .douleurs V Ce feroit à tes pieds .... qu’un jour le Ciel propice,...
Je ne peux retenir mes pleur».
( Aux Soldats. )
Amis terminez mon fupplice ,
Que je meure en Soldat, abandonnons ce lieu-:
Adieu , chere Louife , adieu ,
Adieu , chere Louifc , adieu.
SCENE XI
LOUISE revenant à e/le par degrés.
C) U fuis-je ï ô Ciel, ! j’ai les pieds nuds ,
Qui m’a mife en ce lieu ? pourquoi m’ont-ils quittée ! Et ces Soldats, que font- ils devenus V
l£ déserteur.
Mon coeur .... ah Ciel ! que je fuit agitée !
Le Roi l’a dit , il va venir.
Ah , je ne peux me foutenir.
Oui , fa grâce e(i accordée :
Mais .... je n'ai plus nulle idée }
* Arrêter , arrêtez donc ;
Mais c'étoit ici fa ptifon ,
Je me rappelle fes accent ;
Il me parloir .... quel bruit j'entends !
( On entend derrière le théâtre , un cri de vive le Roi. Louife voit dans J on J'ein le papier fur lequel e/l écrit qu’ Alexis a fa grâce. )
Ce papier ! Dieux ! il n’ell plus temps.
( Elle fort du côté oppofé à l’entrée de la Tante & de Jeat>-Louis.)
— r-f ■s--.e=ee— . ,
SCENE XIII
Le Théâtre change, il répre fente une Place publique. On voit des Soldats fous les armes. Alexis eft au milieu d’une groupe de perfonnes qulil deftre de féparer. Il efi foutenu par deux Soldats -, & fai font , pour marcher , des efforts inutiles , il dit ;
H Élas , n’arrêtez pas mes pas.
Courez , courez , elle étoit expirante J’ai laiflé Louife mourante ;
Hélas , n’arrêtez pas.
mes pas.
Cependant le tambour bat , & les Troupes défilent dans le fond du 'Théâtre, Le Peuple crie , vive le Roi.
= ==■_. as s cs»™ , ===j!?gygg
SCENE XV & Dernier e
LOUISE , ALEXIS , BERTRAND , MONTAUCIEL , JEANNETTE , LA TANTE , LE PEUPLE , ET LES TROUPES qui défilent.
ALEXIS
Louise.
Louife !
( Ils Je tiennent embraffils : on les Joutieni. ) LE PEUPLE.
Oubliez jufqu’à la trace D’un malheur peu fait pour voiij;
Quel bonheur ; il a fa grâce ,
C’eft noue la donner 4 tout.
Vive le Roi , 8cc.
Bertrand.
Où font-ils ? Rangez-vous ,
Laiilèz-nous. ( Il embrajfc Alexis . }
J E ANN ETTE
Pardonnez- fhoi , je vous prie ,
Si j’ai fait tous vo> malhcusi i Je n’oublierai de ma vie Combien j'ai caulë de pleurs.
LE PEUPLE
Oubliez , &c.
JEAN-LOUIS
Ma fille croie trop chérie ,
Et nous faifions ton malheur.
LA TANTE
Tous les jours de notre vie Sont bien dûs à ton bonheur.
LE C H Œ U Jt.
Oubliez , Sec. A L E X I S à Louifii Qu’ai- je befoin de la vie ?
Si ce n’eft pour ton bonheur.
LOUISE à Alexis.
Hélas ! j’étois fi chérie ;
Et je faifois ton malheur 1
MOUTAUCIEl à Alexis.
Et ta maîtrefie ! Se la vie!
Ec tu foutiens ton bonheur !
Ami , je te porte envie ,
On ne peut avoir plus de cccur.
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